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			Préliminaires


			License d’utilisation


			L’éditeur accorde à l’acquéreur de ce livre numérique une licence d’utilisation sur ses propres ordinateurs et équipements mobiles jusqu’à un maximum de trois (3) appareils.
Toute cession à un tiers d’une copie de ce fichier, à titre onéreux ou gratuit, toute reproduction intégrale de ce texte, ou toute copie partielle sauf pour usage personnel, par quelque procédé que ce soit, sont interdites, et constituent une contrefaçon, passible des sanctions prévues par les lois de la propriété intellectuelle.
L’utilisation d’une copie non autorisée altère la qualité de lecture de l’oeuvre


			L’auteur : Ousseyou NDIAYE


			Il est né le 14 Novembre 1948 à Koungheul, au Sénégal. Entré tardivement à l’école française, c’est en 1973 qu’il obtient une licence de Lettres à l’Université de Dakar. Après un court séjour, en 1974, en Angleterre, en qualité de french assistant, à Picardy School, dans le Kent, il entame une brillante carrière de professeur au Lycée Technique André Peytavin de Saint Louis, en 1976, carrière qu’il poursuit au Lycée Djignabo de Ziguinchor puis au Lycée de Banjul, ville gambienne où il est chargé du programme d’alphabétisation en langues nationales auprès de l’Ambassadeur Saliou CISSÉ. Cet adepte du Professeur Cheikh Anta DIOP, en plus des nombreuses conférences qu’ il donne et des émissions radiodiffusées et télévisées auxquelles il participe, commence, dès 1993, à proposer des écrits à des éditeurs et à des institutions pour partager avec les lecteurs ses connaissances, fruits de son expérience, de ses lectures et de ses recherches. Ainsi publie -t-il à compte d’auteur, à Sud Informatique, à Ziguinchor, en 1997, Hiéroglyphes. L’ouvrage est un essai scientifique d’une trentaine de pages. Le 17 Juillet 2006, il adresse une demande de présentation de résultats de recherche au Secrétaire Perpétuel de l’Académie Nationale des Sciences et Techniques du Sénégal, demande suivie d’une réponse immédiate favorable.


			Ousseynou NDIAYE est un chercheur qui mérite qu’on lui prête attention.


			Résumé


			Re (ou Ra) est un dieu égyptien du volcan et non du Soleil. Voila la conclusion à laquelle Ousseynou NDIAYE est parvenu après quelques années de recherche. Cette découverte scientifique, étayées par des images, nous promènera en Afrique, en Europe, en Extrême Asie et en Amérique Centrale dans les civilisations précolombiennes. Assez logiquement, elle intègre également sur le plan culturel la pensée africaine. L’auteur découvre aussi dans sa langue maternelle, le wolof, des notions scientifiques extrêmement pointues dans plusieurs disciplines.


			Dans son ensemble, ce livre dont le manuscrit est écrit depuis 2006, est un vibrant appel à la fraternité humaine. L’auteur développe son sujet en trois parties : RÉ, le dieu du volcan; L’Égypte en images et Africanités. En fin de compte, Ousseynou NDIAYE peut être comparé à ces « torches noires (qui), à leur tour, éclairent le monde » que saluait Jean Paul SARTRE et Sans prétention mais en toute bonne foi, il s’adresse à tous ses contemporains mais d’abord à ses frères africains du Sud du Sahara à qui la parabole du poulet doit servir de leçon.


			


			Dédicace


			À mes parents.


			À Fatoman, l’enfant de Kouroussa et à ses parents que nous avons aimés comme les nôtres.


			


		




		

			Avertissement


			Ce livre contient une information essentielle : les Égyptiens anciens n’ont jamais adoré le soleil. Le dieu Rê est en effet un dieu du volcan. Nos preuves nous viennent des Égyptiens eux-mêmes, de l’égyptologie classique, de la volcanologie et des Africains, auxquels personne ne fait attention.


			La méthode est un exposé sobre, direct et dépouillé, avec des images à l’appui, à la limite de la démonstration mathématique. Nous avons passé sous silence les constructions en cours qui frisent le délire spéculatif, pour ne pas encombrer le lecteur.


			Il est arrivé que des images soient accompagnées des commentaires originaux. Nous les avons trouvés intéressants à présenter et à analyser.


			Dans la partie imbriquée qui traite de la religion, ma foi islamique, forcément œcuménique, ne gène en rien la rigueur scientifique, bien au contraire. Les renvois aux livres saints n’ont pas été cités, à dessein, pour inciter le lecteur à la recherche personnelle.


			Enfin, la partie intitulée « Africanités », plus profondément enracinée dans le terroir, peut néanmoins être lue et comprise par des non-Africains qui voudraient en savoir un peu plus.


			L’Auteur.


			 


			 


		




		

			Avant-Propos


			Je m’adresse sans prétention aucune à l’ensemble de l’humanité, en faisant cependant un clin d’œil à sa partie la plus faible : l’Afrique sud- saharienne qui, abandonnée de tous, après qu’elle s’est abandonnée elle-même, ne semble donner aucune raison d’espérer.


			Et paradoxes des paradoxes, c’est celle-là même qu’on voudrait aider qui vous écoutera le moins car le complexe d’infériorité est beaucoup plus lourd à porter que celui de supériorité. Il apparaît toujours nécessaire que  les « autres », ceux qui savent tout, approuvent pour que l’Africain approuve à leur suite. Je suis donc tellement conscient de la grande capacité de somnolence de l’Afrique que j’ai le sentiment de prêcher sur des tombes. Mais puisque les morts ne sont pas morts, prions qu’ils puissent venir et secouer ceux qui donnent encore signe de vie.


			Commençons par vous raconter la parabole du poulet : après un long voyage, les pattes attachées, il arrive enfin à destination. On lui enlève ses liens et il reste encore couché. Il faut alors le secouer vigoureusement pour qu’il comprenne qu’il est vraiment libre et peut marcher tout seul sans se faire transporter.


			Pourtant, marcher avait été une évidence, courir, s’ébrouer, battre des ailes et lancer un cocorico, une banalité.


			L’Africain du sud du Sahara se trouve dans la même situation que notre coq à la fin du voyage. Même libre, il refuse d’en croire ses pattes. 


			Quand tous les peuples de la terre ont compris qu’ils ne peuvent se développer dans une langue étrangère, les Noirs d’Afrique (fort heureusement, il y a des exceptions) sont prêts à étudier toutes les langues « vivantes » du monde, en tuant celles qu’ils vivent. Leurs dirigeants vivent ces langues pour briguer des suffrages lors d’élections et se cachent derrière la langue étrangère pour être flous.


			Ne parlons pas de la transcription qui, elle, se fait dans une pagaille indescriptible malgré les textes officiels de codification,  avec la complicité agissante de ceux qui nous gouvernent et leurs opposants.


			Et naturellement, cette aberration, cette trahison pour le moins choquante, se paye extrêmement cher : ces renégats culturels ou ces renégats tout court, ont jeté leurs peuples à la traîne de l’humanité.


			C’est aussi simple que ça.	


			L’Auteur.


			


			


			


			


			 


			Cherche et tu trouveras, demande et il te sera donné.


			Le Christ


			L’histoire dira un jour son mot mais ce ne sera pas l’histoire qu’on enseigne à Bruxelles, Paris, Washington ou aux Nations Unies,  mais celle qu’on enseignera dans les pays affranchis du colonialisme et de ses fantoches. L’Afrique écrira sa propre histoire et elle sera, au nord et au sud du Sahara, une histoire de gloire et de dignité.


			Patrice LUMUMBA 


			Il s’agit d’être apte à découvrir une vérité scientifique par ses propres moyens, en se passant de l’approbation d’autrui, de savoir conserver ainsi son autonomie intellectuelle  jusqu’à ce que les idéologues qui se couvrent du manteau de la science se rendent compte que l’ère de la supercherie, de l’escroquerie intellectuelle est définitivement révolue, qu’une page est tournée dans l’histoire des rapports intellectuels entre peuples.


			Cheikh Anta DIOP


			Notre amour du patrimoine de l’humanité se fonde sur le lien vivant qui unit les unes aux autres les générations par un fil secret et ininterrompu. L’humanité forme un tout indivisible. Les parties qui la constituent ne peuvent se passer les unes des autres ou s’isoler.


			Gamal A NASSER


			Des torches noires, à leur tour, éclairent le monde, et nos têtes blanches ne sont plus que de petits lampions balancés par le vent.


			Jean-Paul SARTRE


			Nous marchions, munis des armes miraculeuses de la double vue, perçant les murs aveugles.


			Aimé CÉSAIRE


			 


		




		

			1ère Partie - Rê, Le DIEU du volcan


			Chapitre I - Dans le cratère du Menengaï : il était une fois l’humanité


			« La noire coulée d’obsidienne au sein de laquelle nous nous tenions était interstratifiée entre deux couches de tufs gris. En examinant ces tufs, j’y découvris de petites boulettes pierreuses, presque sphériques, de même couleur que la masse de la couche et grosses comme des pois de bonne taille. Certaines étaient légèrement aplaties, d’autres plus ou moins piriformes. C’étaient, fossilisées depuis des milliers et des milliers d’années, les gouttes de pluie d’une grosse averse équatoriale. Elles avaient dû s’abattre au cours d’une éruption explosive, sur les cendres qui s’accumulaient et que d’autres cendres recouvrirent aussitôt, emprisonnant encore fraîches, les petites sphères de ciment naturel. Sensation étrange, que d’être ainsi mis dans l’immédiate présence d’un événement fugace depuis si longtemps révolu. »


			Haroun Tazieff Cratères en feu


			Arthaud 1998 p. 162 – 163


			


			


			


			Étrange sensation en effet que celle de cet homme hors du commun, volcanologue planétaire qui a risqué sa vie un demi-siècle durant à monter sur des volcans en éruption, un scientifique et un sportif pragmatique qui n’avait pas le temps de s’intéresser à l’histoire ancienne sauf par rapport au volcan. Monsieur Tazieff ne croyait pas si bien dire, car les ancêtres des Égyptiens sont partis d’ici, dans la région des Grands Lacs Africains, sous un déluge de feu et d’eau, sous la conduite du Patriarche Tira Nateer, sur une barque en bois de cèdre, composée de planches assemblées et attachées par des cordes de raphia. À bord, à part ses passagers humains, quelques couples d’animaux domestiques, parmi eux, deux invités d’honneur, le chien et le faucon apprivoisé.


			Celui qui allait devenir égyptien, a emporté dans sa descente d’un Nil en furie, sous un ciel qui flamboie, le souvenir du volcan. Sur la terre d’accueil, il lui a élevé des statues de gloire sous la forme de pyramides. Les langues de lave sont figurées par des serpents, l’obsidienne devient ornement et les couloirs des temples se pavent de lave solidifiée. C’est justement sur ce basalte noir et dur que les pharaons vont écrire avec une habileté jamais égalée, leur premier message à l’homme moderne : la pierre de Rosette.


			Mais revenons au mot tuf  magnifiquement décrit ici par Tazieff comme une goutte d’eau moulée par des cendres volcaniques. Ce mot italien, donc méditerranéen, de toute évidence d’origine égyptienne, nous rappelle Tufnut, déesse crachée par Râ. Il nous rappelle aussi tuuf  en wolof, mettre un liquide dans l’œil. Représentez le globe oculaire par la petite boulette de ciment naturel emprisonnant la goutte d’eau et l’image est on ne peut plus parfaite. Le Coran appelle le déluge Tuufaan, un mot étranger à la langue arabe, et l’éruption volcanique est pluie de feu et de soufre dans la Bible. Le grec tephra  (encore méditerranéen) employé en géologie pour désigner un type de roche volcanique, vient renforcer notre conviction de toujours: l’histoire de l’humanité est linéaire et inextricablement liée.


			Un examen attentif de l’archéologie linguistique, plus solide et plus fiable que celle des pierres, fait apparaître en filigrane, la trame de parenté naturelle entre les hommes et affirme notre unité avec une force irrésistible.


			Chez les Égyptiens, Râ que nous avons dans le grec tephra, est un dieu du volcan et non un dieu solaire. François Daumas, éminent égyptologue français, qui part pour décrire un soleil dans l’hymne à Râ légué par les Égyptiens, arrive à un résultat pour le moins étrange. Il n’aurait pas mieux fait s’il avait voulu décrire un volcan :


			Hommage à toi Rê, pouvoir suprême


			Toi qui renouvelles la terre


			Qui ouvres ce qui est à l’intérieur


			Âme douée de la parole


			Qui élève ses membres


			Tu es les corps de celui qui renouvelle la terre


			Hommage à toi Rê, pouvoir suprême


			Eternel qui brûle ses ennemis


			Enflammé


			Flamme qui produit une langue de feu


			Tu es les corps de l’Éternel


			Hommage à toi Rê, pouvoir suprême


			Marcheur qui passe


			Brillant qui crée les ténèbres après la lumière


			Tu es les corps du marcheur


			Hommage à toi Rê, pouvoir suprême


			Celui qui est sur son obélisque


			Chef des dieux qui sont devant


			Tu es les corps du seigneur de puissance


			Hommage à toi Rê, pouvoir suprême


			Qui réside dans la demeure de l’obélisque


			Grand dieu qui lie le temps


			Tu es les corps de celui qui réside


			Dans la demeure de l’obélisque


			Hommage à toi Rê, pouvoir suprême


			Seigneur des ténèbres


			Qui parle au sein de ses mystères


			Âme qui appelle les habitants des cavernes


			Tu es les corps du seigneur des ténèbres.


			F. DAUMAS : La Civilisation de l’Égypte Pharaonique


			Arthaud 1982 p. 269 – 70


			


			


			Daumas commente : « La forme littéraire suggère sans aucun doute que le morceau était exécuté par deux chœurs et un protagoniste. D’autres passages tels que certains hymnes du livre des Cavernes ont exactement la  même structure. L’un d’eux s’adressant à Rê de l’Hadés a pour refrain : 


			«Qu’il est beau Rê, lorsqu’il traverse les ténèbres ! »


			Si l’image d’un soleil qui traverse les ténèbres est irréelle, Rê de l’Hadés est supposé décrire le voyage nocturne du soleil dans les entrailles de la terre avant de ressurgir à l’horizon à l’aube. Une théorie aberrante, pour les Égyptiens qui naviguaient parmi les étoiles. En effet, les prêtres savaient faire un calcul astronomique et annoncer la date précise de la venue de l’inondation du Nil depuis le cœur de l’Afrique, qui coïncidait avec un lever héliaque de Sirius. Sirius est une étoile située dans la constellation du Grand Chien à 8, 9 années lumière de la terre, et ce calcul se faisait sur une période de 1460 ans !


			À cause de la méprise Rê = soleil, les hypothèses les plus folles et les plus déroutantes ont été échafaudées alors que la vérité est toute simple. Au lieu du voyage nocturne intraterrestre du soleil qui ressurgit ensuite, n’est-il pas plus raisonnable de considérer qu’une éruption volcanique est toujours naturellement suivie d’une période de repos de quelques années à un siècle et plus, pendant laquelle le magma se remet en place dans son réservoir après un voyage parti de l’asthénosphère. Des conditions physiques, chimiques et mécaniques prépareront par la suite la prochaine éruption.


			Examinons maintenant la première expérience du géologue Haroun Tazieff qui bascule dans la volcanologie grâce à un coup de foudre, expression qui ne se comprend qu’ici. C’était le 1er Mars 1948 au Congo Belge, le Nyamulagira dans le nord Kivu entrait en éruption : 


			« Ce que nous découvrîmes était grandiose. D’une beauté extraordinaire au sens réel du terme : cela sortait vraiment de l’ordinaire. Et d’une puissance qui me stupéfia. Le premier coup d’œil, nous l’avions eu du haut d’un col où passait la route, à vol d’oiseau, trente kilomètres au moins. La nuit était tombée ; ce que, parvenus à ce col soudain nous aperçûmes, me fit arrêter le moteur et sauter à terre : une colonne de lumière se dressait dans le ciel, colonne jaune à la base, puis orange, puis vermillon, puis pourpre à mesure qu’elle s’élevait. Car elle était mouvante tout en semblant immobile. Aller du col jusqu’au point le plus rapproché du volcan – deux lieues – nous prit plus de deux heures, car nous nous arrêtions pour regarder avec des yeux d’autant plus éblouis que nous étions plus près. À l’œil nu, c’était stupéfiant, au travers de puissantes jumelles, cela tenait de l’hypnose. Hypnose engendrée par le mouvement, par les mouvements opposés : matière incandescente s’élevant vers le ciel et grêle noire retombant dru. Sans la moindre accalmie. C’était d’autant impressionnant que, dès que j’arrêtais notre véhicule, un grondement formidable quoique lointain, nous emplissait les oreilles, grondement continu semblable aux roulements du tonnerre de certains gros orages, mais qu’aucun silence n’interrompait »
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